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L'apartheid à Montréal 

Les gens sont sensibles à l'apartheid. Ils dénoncent vigoureu
sement les conditions de vie de ceux qui sont victimes d'un 
ostracisme honteux. Ils considèrent comme un scandale qu'en 
cette fin de siècle des personnes soient considérées comme 
un groupe destiné à vivre à l'écart de la majorité. Et ils protes
tent, ils manifestent, ils récriminent, ils crient en faveur de leurs 
frères humiliés en Afrique. 

Mais l'apartheid n'est pas l'apanage de la seule terre africaine. 
Et avant de voir ailleurs, peut-être sera-t-il prudent de regarder 
autour de nous, ici même, dans une grande ville francophone 
du monde? 

Montréal compte à peu près 70% de francophones. C'est ce 
qu'on appelle la majorité. C'est dire celle qui donne le ton dans 
une communauté. Et quel ton donne-t-on au coeur de Montréal? 
Si vous vous promenez rue Sainte-Catherine, à l'ouest du 
square Philips, et si vous jetez les yeux sur les feux qui éblouis
sent les devantures des cinémas, que lisez-vous? Uniquement 
de l'anglais. Je dis bien uniquement. Je défie quelqu'un de 
pointer une enseigne de cinéma qui annonce un film titré en 
français. Pourtant tout le monde reconnaît que Montréal est une 
ville française. C'est bien connu à travers le monde. Quand un 
visiteur venant de Paris, de Genève ou de Bruxelles s'attarde 
à chercher un film en français ou sous-titré français au centre 
ville, là où s'élèvent les grands hôtels et là où la vie commer
ciale bourdonne, il doit se demander s'il est bien dans cette 
ville française que l'on claironne partout. 

Pourtant le gouvernement a décelé l'anomalie et il a voulu cor
riger la situation. Il a voté, à l'unanimité, une loi qui disait: « Si 
une version autre qu'en français est présentée avec une copie 
sous-titrée ou doublée en français, la Régie appose un visa, 
au minimum, sur autant de copies en version autre qu'en fran
çais. » Les distributeurs ont bien lu. Surtout la direction des 
grandes chaînes. Ils ont même relu le texte. Ils l'ont appris par 
coeur. Et ils se sont tapés dans les mains. Il n'y a rien là, se 
sont-ils dit. Nous allons respecter la loi. Nous sommes des gens 
consciencieux. Et ils ont fait tirer des copies doublées ou sous-
titrées en français. Et certains les ont présentées à la Régie 
du cinéma. Les visas obtenus, certains ont oublié les copies 
dans leur cave. Bien cadenassée. Toutefois ils ont envoyé une 
copie à Sainte-Lumière-des-ténèbres et à Lanterne-sur-

La lettre est ce qui tue et l'esprit vivifie, 
Et la lettre est la mort et l'esprit est la vie, 
Et la lettre est l'orgueil et la lettre est l'envie. 

Péguy 

ru isseau. Pour prouver leur bonne vo lon té . A ins i la loi étai t 
sauve . Sauf que 

C'est l'esprit qui commande et la lettre qui sert, 
C'est l'esprit qui demande et la lettre qui perd 
Et c'est l'esprit qui sauve et prêche en plein désert. 

S'ils avaient réussi à ne pas compromettre la lettre, ils avaient 
nié, récusé, anéanti l'esprit. Ils s'étaient joué de l'esprit et ils 
avaient matériellement gagné. Les devantures des cinémas du 
centre ville ont continué à lancer leurs feux en anglais. Exclu
sivement en anglais. Quand de nouveaux cinémas se sont 
ouverts récemment dans l'ouest de la ville, c'est encore en 
anglais qu'ils affichent leurs films. Exclusivement en anglais. 
Oui, c'est vraiment la lettre qui tue. 

Alors le gouvernement québécois a dû réagir. Considérant ce 
fameux article 83 comme une passoire (dixit Lise Bacon), le 
Parlement, à l'unanimité, a voté une nouvelle version de cet 
article. Le voici: « Si une version autre qu'en français est pré
sentée avec une copie doublée en français, la Régie appose 
un visa sur autant de copies doublées en français que de copies 
en version autre qu'en français; sauf dans les cas et aux con
ditions déterminées par règlement du gouvenement, la per
sonne qui demande le visa doit s'engager auprès de la Régie 
à exploiter simultanément les copies doublées en français. » 
Cette fois-ci les distributeurs ne se sont pas frappés dans les 
mains. Ils sont devenus songeurs. Mais comme ce sont des 
gens toujours respectueux de la loi, sans doute vont-ils se con
former à ce nouvel article. Mais même si la personne s'engage 
à « exploiter simultanément les copies doublées en français », 
le fera-t-elle dans le centre ville? C'est toute la question. S'il 
doit y avoir un visage français à Montréal, c'est bien dans ce 
carrefour vivement animé qu'il doit faire voir ses traits. 

Et la lettre n'a jamais fait qu'un peu de bruit, 
C'est elle qui séduit et c'est elle qui nuit, 
Et la lettre et l'esprit c'est le jour et la nuit. 

Enfin, si, comme on le clame partout aux quatre coins de Mon
tréal, La fierté a une ville, c'est par son verbe français qu'elle 
doit s'affirmer. Et au cinéma autant sinon plus qu'ailleurs. Et 
que disparaisse à tout jamais cet apartheid à Montréal. 

Léo Bonneville 
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